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LE VICOMTE DE BRAGELONNE

PAR

ALEXANDIE DUMAS

(Suite des Trois Mousquetaires et de Vingt ans apres. )

D’Artaznan hésitait encore et tenait la téte
baissée.
Allons, monsieur, dit le roi, on croirait &
VOUS Voir que vous ne savez pas qu’'a la cout
du roi trés-chrétien le capitaine geéneral des
mousquetaires a ie pas sur les maréchaux de
France?
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Lisez, dit Ia marquise. (Page 1244.)

— Sire, je le sais.

— Alors, on dirait que vous ne vous fiez pas
a ma parole?

— Oh! sire, jamais... ne croyez pas de telles
choses.

— Jai voulu vous prouver que vous, si bon
serviteur, vous aviez perdu un bon maitre :
suis-je un peu le maitre qu’il vous faut?

— Je commence a penser que oul, sire.

— Alors, monsieur, vous allez rentrer en
fonctions. Votre compagnie est toute desorga-
nisée depuis votre depart, et les hommes s’en
vont flanant et heurtant les cabarets ot 'on se
bat, malgré mes édits et ceux de mon pere.
Vous réorganiserez le service au plus vite.

— Quli, sire

— Vous ne quitterez plus ma personne

— Dien. |

— Et vous marcherez avec moi a I’'armée, ou
vous camperez autour de ma tente.

— Alors, sire, dit d’Artagnan, si c'est pour
m’imposer un service comme celui-la, Votre
Majesté n'a pas besoin de me donner vingt
mille livres que je ne gagneral pas.

— Je veux que vous avez un état de maison,
je veux que vous teniez table; je veux que mon
capitaine de mousquetaires soit un personnage.

— Et moi, dit brusquement d’Artagnan, je
n'aime pas l'argent trouve; je veux l'argent
gagné! Yotre Majesté me dorine un métier de
paresseux, que le premier venu fera pour

quatre milie livres,
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